
soignée»? Puis la vérité est qu'elles 
j o u u i y i I^|I aqrble toute la journée. 

l..~Vp r e m i s e s observations,'elles les 
avait éurtffrecs sous un baiser, et cela 
s'était terminé par des éclats de rire et 
des folies à trois. 

Puis c'était devenu plus dur. Quand 
le jour de la paie, on avait fait le compte 
et que,la dette payée, il ne restait plus 
rien que la dette encore, les mots aigres 
étaient venus. 

Après trois termes dus , un proprié­
taire avait gardé le petit ménage du 
commencement. Tous ces riens éloquents 
qui, dans les moments sombres, font 
glisser, à travers les nuages, comme un 
rayon de soleil des premiers jours, avaient 
disparu à jamais. Les observations 
étaient devenues des reproches, les 
reproches des disputes, les disputes, 
hélas ! des batailles. 

Puis le dégoût l'avait pris, lui; l eca-
L'abandon la mûrit vite. 
La femme est vaillante de sa nature, 

mais fl faut savoir trouver la clef qui ou­
vre la porte de cette vaillance. Ce que 
l'amour et la maternité ensemble n'a-
vaiÉHTpu faire, la maternité seule l'ac-
co esprit. 

Bile mit l'enfant dans une salle d'asile 
et courut an travail. 

fille était habile, adroite, vive, elle di­
rigea Fitelier et eût le suprême bonheur 
d'échapper au sort ordinaire de la femme 
délaissée : elle resta honnête. 

L»i, de'son .côté, continua à boire ; 
mais sous l'ivrogne, le père revenait tou­
jours. 

Ir avait bu d'abord pour oublier, il bu-
vait maintenant pour se souvenir. 

Bfrn ouvrier, il gagnait en dix jours de 

auoi suffire à sa vie et à son vice pon­
ant une quinzaine. 

Les mois, les années étaient venus, 
qu'a vovait l'enfant toute petite, se te-
nanlà peine sur ses jambes e*t tombant 
sur le grand lit avec ces adorables gau-
clierte9,'»iut sont le suprême d e la grâce. 

*JUM7WS'* commencements, avant de 
b8ft*e,:fyfent.endaitmbnterdu fond de^son 
cdffir côhitne l'êcno vague d'un de ces 
mots divinement estropiés dont les pères 
raffylent... Et il buvait, il buvait pour 
étoijfler cet écho | 

Puis, pendant longtemps, il n'entendit 
plujt rien ; il but pour boire, parce qu'il 
ai niait boire. . . 

4fais il est des choses qui ne meurent 
pas, qui sommeillent à peine. 

Ifci phénomène se produisit. Il lui sem­
bla, un jour, que c'était de la bouteille 
que: sortait l'écho de cette voix si chère 
et oubliée pendant si longtemps. 

Et alors il but, il but, pour l'entendre 
et pourse rouler dans ses souvenirs. 

Un matin, comme il allait sortir de 
chez lui, un chenil dans un garni de der­
nier* ordre, — on frappa à sa porte. 

Une femme vint lui dire de venir tout 
dea*jita%que son enfant était malade. 

ILeuivit cette femme. 
Quand il entra dans le petit logement, 

il respira comme un parfum d'ordre, de 
régularité, d'honnêteté : cet ordre, cette 
régularité, cette honnêteté qu'il avait 
rêvés naguère et qu'il avait cru impossi­
bles. 

Des meubles étrangers, inconnus à 
lui, étalent H . . . . Mais le lit était le mê­
me, e|, dans ce lit, une petite tète rouge 
écarlale, couverte de sueur, reposait sur 
l'oreiller.-

C'était bien la petite et ce n'était plus 
elle ; frais années s'étaient passées. Les 
yeux étaient à demi fermés, mais la bou­
che était ouverte, et un bruit rauque, 
monotone, régulier, on sortait sinistre. 

Un ^tremblement le prit ; il pâlit af-
freusement en joignant les mains. 

A cûté de cette tête, il en vit une autre 
blême, ravagée, aux yeux rouges, des-

auels sortaient des larmes silencieuses. 
'était e l l e , méconnaissable aussi. 

• g g g g g g — - » 

quatre ans, il était déjà père d'un gros 
garçoh qu'il adorait. 

Le jeune ménage virait pauvrement 
dans un étroit et obscur logis de la rue 
des Canettes : la femme tout entière à 
son mari, à son enfant; le mari tout en­
tier à son fils, à sa femme, et aussi à ses 
préoccupations, aux clients qu'il atten­
dait en vain, aux causes qu'il ne voyait 
pas venir. 

Quelle circonstance ignorée, quels ser­
vices rendus, quelle mystérieuse sym­
pathie avaient ainsi rapproché Francis 
et Fernand? Peu importe à l'intérêt de 
ce récit. Tout ce qu'il convient de savoir, 
c'est que depuis plusieurs années, mal­
gré la différence des à^'es : — le premier 
avait dépassé vingt-huit ans et le second 
en comptait vingt-deux à peine; — mal­
gré le contraste des caractères— l'un, 
résumant en lui toutes les qualités des 
races de montagne, l'obstination, la so­
briété, l'esprit laborieux: l'autre, ardent, 
exalté, léger comme un Parisien qu'il 
était; — l a plus confiante intimité régnait 
entre eux. 

Pauvres tous les deux, peut-être était-
ce la similitude des situations qui les 
avait unis. 

Ils se croyaient tous les jours et ne se 
cachaient l'un à l'autre aucun de leurs 
projets, aucune de leurs angoisses, s'ac-
cordant d'autant mieux que ces deux na­
tures disparates poursuivaient avec la 
même énergie deux buts différents et 
qu'aucun sentiment de rivalité jalouse 
ne mêlait son venin à leur amitié. 

C'était elle; elle qu'il avait aimée si belle 
et qu'il avait quittée si jeune I 

Ils se regardèrent et se firent un sim­
ple signe de tête. 

Il montra l'enfant d'un doigt interro­
gateur. 

— Le croup, répondit-elle, et elle ca­
cha sa tète dans les draps qu'elle mordit 
pour ne pas crier. 

Lui fit : 
— O h ! 
L'entant, à ce moment, ouvrit les yeux 

et, comme s'il les avait quittés de la 
veille seulement, sourit d'un sourire an-
gélique et dit : 

— Papa. 
Puis elle laissa retomber sa paupière 

et continua de râler. 

Il passa de l'autre côté du lit et l'em­
brassa longuement. La mère avait relevé 
la tête. 

Il entendait ce bruit sinistre de l'hor­
rible maladie qui luttait contre la vie de 
son enfant, ce râle de l'étranglement, et 
il prit un mouchoir qui était là et lui 
épongea le front. 

C'était un jour de printemps ; un rayon 
de soleil éclairait la chambre, et un pe­
tit moineau sur la barre de la fenêtre 
ouverte lançait de temps en temps un 
Pui ! en regardant cette scène. 

La petite malade se haussa sur l'oreil­
ler, rouvrit les yeux, regarda à droite 
et à gauche, vit ces deux têtes, sourit de 
nouveau, passa chacun de ses bras au­
tour des deux cous, et elle les baisa tous 
d e u x . . . 

Puis elle rapprocha leurs tètes et dit 
doucement : 

— Mère, un baiser à mon petit papa. 
Leurs bouches se rencontrèrent et 

confondirent deux sanglots . . . 
Le bruit sourd avait cessé dans la 

poitrine de l'enfant... Us relevèrent en 
même temps les yeux sur elle. . . 

Elle était là, la bouche entr'ouverte, 
l'œil déjà v i t r e u x . . . 

C'était fini ! 
EDOUARD SIÉBECKER. 

MENUS PROPOS 
Bien cruelle cette répartie de feu Ville-

main à Tissot, le successeur de Delille,qu'on 
accusait d'avoir porté la tête de madame de 
Lamballe. 

Une vive querelle étant survenue entre 
les deux collègues : 

— Eh ! dit Tissot, vous portez bien haut 
la tète,monsieur ! 'v 

— Au moins, riposta Yillemain, je ne 
porte que la mienne ! 

M. Prud'homme ne se lasse pas d'arron­
dir ses phrases. 

Hier, dans un salon de la rue desVieilles-
Haudriettes, il faisait l'aimable auprès d'une 
demoiselle sur le retour. 

— Mademoiselle, disait-il, c'est an plaisir 
charmant que de faire rouler la roue de la 
conversation autour de l'axe de votrentel-
ligence. 

Dans un jour de découragement littéraire. 
Honoré de Balzac rêva de se faire épicier : 
Théophile Gautier et Nestor Roqueplan de­
vaient être les premiers commis, et il ce pro­
posait d'installer Mme George Sand ou comp­
toir. 

— En trois ans nous aurons fait fortune, 
disait-il avec une conviction solennelle, et 
nous nous retirerons des affaires avec des 
rentes considérables. Alors nous travaille­
rons à nos heures, nous moquant des fantai­
sies des rédacteurs en chef, des caprices de 
nos éditeurs, et n'ayant plus rien à redou­
ter de la mauvaise humeur des hommes. 

Quelqu'un lui demanda. 
— Avec quoi achèterez-vous votre fonds 

de commerce ? 
— J'irai trouver Rothschild, et le baron 

me prêtera tout l'argent nécessaire à la 
réussite de l'entreprise. 

Le lendemain, Balzac avait enfourché un 
autre dada, et Dieu sait comme il galopait 
sur ses nouvelles montures ! 

Lorsqu'ils furent assis tous ,les deux 
près de la cheminée, dans les deux fau­
teuils éclopés qui constituaient tout le 
mobilier de l'étudiant, il y eut entre eux 
un moment de silence. Il semblait que 
chacun des deux craignit de parler le 

[>remier. Fernand, sombre et préoccupé, 
a tète dans ses mains, semblait avoir ou­

blié la présence de l'ami qui l'observait 
avec une affectueuse sollicitude. 

— Eh bien ! murmura enfin ce dernier 
tu m'as promis une confidence? 

Fernand, comme s'il eût été brusque­
ment tiré d'un mauvais rêve, releva le 
front et secoua la tête. 

—* Ne l'as-tu pas devinée ? répondit-
il. L'histoire est simple pourtant et ba­
nale, e l l es choses aujourd'hui ne se pas­
sent pas autrement. Nos vierges préfè­
rent la caisse, la grosse caisse de Bar-
tholo, à la guitare de Lindor. Qu'y faire 
et, après tout; qu'importe? A ce progrès 
social, la nature n'a rien perdu, et le 
cœur des petites filles, pour parler com­
me le chevalier de Boufllers, prend tou­
jours sa revanche. Ces mignonnes calcu­
latrices n'ont-elles pas appris à l a pen­
sion, avecla chimie, avec l'orthographe, 
avec le piano, avec l'histoire sainte,avec 
l'arithmétique, la règle de trois des mé­
nages ?. . . 

Francis réprima un imperceptible 
mouvement d'épaules. 

—- Ce qui t'arrive, dit-il à Fernand 
avec sa douceur habituelle et comme un 
frère aîné eût parlé à son jeune frère, ce 
qui t'arrive était inévitable. La fortune 

Une jeune veuve faisait admirablement 
le désespoir et versait un torrent de larmes. 

Un de ses anus lui dit : 
— Prenez garde, madame, Dieu a appelé 

votre mari à lui; si vous ne vous résignez 
pas à sa volonté, pour vous punir, il vous 
le rendra. 

La dame cessa aussitôt de pleurer. 

Celai qui disait qu'il fallait pendre par la 
langue ceux qui médisent et par les oreilles 
ceux qui écoutent la médisance, souhaitait la 
destruction du genre humain. 

Le crédit de M. Rouhcr diminue à mesure 
que celai de M. Ollivier augmente : Un jour 
que le président du Sénat descendait le grand 
escalier du pavillon de l'horloge au moment 
où le garde des sceaux le gravissait, ce der­
nier lui demanda : 

— Quelles nouvelles ? 
— Monsieur, vous montez et je descends. 

•*• 
Conversation authentique entre deux an­

ciens hommes d'Etats—vivants : 
M. THINRS.—Je l'avoue, sous le second Em­

pire, nous avons vu se produire un grand 
ministre. 

M. ROUHER, se rengorgeant. — A h ! . . . 
M. THIERS. — Je dirai môme deux grands 

ministres ! 
M. ROUHER, plus rouge qu'une pivoine. — 

En vérité ? . . . deux grands ministres ! 
M. THIERS, d'un ton dégagé.—Oui, oui... M. 

de Gavour et M. de Bismark ! 
M. Rouher disparaît sous sa calotte. 

Le Constitutionnel, faisant allusion à.l'expo­
sition des Trésors de l'Xrt, qui ont eu lieu à 
Manchester, il y a quelques -années, signale 
ce détail : 

« Sur le frontispice du palais, on avait 
gravé en lettres d'or cette inscription qui' 
contient une pensée vraiment belle : « Un 
objet d'art, c'est une joie qui ne finit point 
(A thing of art is an endiess joy). » 

Ëpitaphe d'en anglais, mort du spleen à 
Roulogne-sur-Mer, l'an dernier : 

Pastant, ci-gll Jeam-Rosbif, écuyer, 
Lequel mourut pour se désennuyer. 

On demandait à un homme de goût, qui 
critiquait amèrement la littérature courante : 

— Pourquoi n'écrivez-vous past 
— Parce que je voudrais faire mieux que 

je ne puis. 

LA MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Un numéro sera ENVOYÉ GRATIS ET FRANCO 
à toute personne qui, par LETTRE AFFRAN­
CHIE, en fera la demande ft l'Administration 
du journal, 56, rue Jacob, Paris. 

CE QUE L'ON A POUR 1 9 FRANCS : 
En s'abonnant A LA MODE ILLUSTRÉ (12 

francs par an, Paris; 14 francs, Départe­
ments); on reçoit 52 numéros grand in-4* de 
huit pages, avec plus de 2,000 gravures noi­
res, et 500 patrons en grandeur naturelle 
qui ne coûteraient pas moins de 3. francs 
pièce, soit 900 fr. 

Au moins 100 dessins de tapisserie à trois 
francs pièce, soit 300 fr. 

Plus de 500 dessins de croehet, guipure 
sur filet, mignardise, frivolité, etc., à 2 fr. 
pièce, soit 1,000 fr. 

Plus de 300 dessina de travaux de fantai­
sie, dont les Modèles coûteraient 4 à 5 fr. piè­
ce, soit 1,200 fr. 

Enfin, des articles de modes, d'ameuble­
ment, de morale, des romans, choisis de fa­
çon à intéresser tous les membres de la fa­
mille, par la rédactrice du journal, M*" E. 
RAYMOND. 

TROIS éditions existent encore avec gravures 
coloriées' qui diffèrent chacune de prix sui­
vant le nombre de gravures qui les accom: 
pagnent, c'est-à-dire 1 gravure par mois 
PARIS, 15 fr.; DÉPARTEMENTS, 17 fr. — 2 gra­
vures par mois: PARIS,18 fr.{DÉPARTEMENTS: 
20fr. — 4 gravures par mois, c'est-à-dire une 
gr vitre avec chaquenuméro .•^TiKis, 24 fr.; DÉ-
PATEMENTS, 25 fr. 

Ce journal, paraissant chaque semaine en 
en huit pages grand in-4*, donne chaque 

de Geneviève élève entre elle et toi une 
infranchissable barrière, et tu devais 
prévoir que sa famille finirait par avoir 
raison de son cœur. Mademoiselle Drou-
hin t'aimait : tu l'aimes, soit ! Voilà le 
rêve, elle est riche, et tu es pauvre,voilà 
la réalité. 

— N'as-tu donc pas épousé, toi, inter­
rompit Fernand, la jeune fille que tua i -
mais ? 

— Oh ! répliqua Francis en souriant, 
distinguons, je te prie. Mon mariage, à 
rmi, est un honnête mariage à la façon 
do bon vieux temps. Ainsi marchait le 
inonde, ou tout au moins la bourgeoisie, 
à l'époque où, laissant à la noblesse les 
vices de l'oisiveté, elle se préparait par 
ses vertus à conquérir dans la société la 
place qu'elle est en train d'y perdre, de­
puis qu'elle s'estmise à imiter dans leurs 
travers ceux dont elle a pris la place. 

Ma cousine, ma femme, est la filled'un 
vieux maçon d'Aulas.—Si le bonhomme 
Pichot était là, je dirais entrepreneur de 
bâtisse, pour flatter sa manie. — Nous 
avons été élevés ensemble et nous nous 
aimons depuis l'enfance, simplement, 
comme nous avons été élevés. 

Ma mère adorait son frère, devenu mon 
beau-père aujourd'hui. Quelques écus de 
plus dans le sac de cuir du maçon, quel­
ques écus de moins dans l'armoire en 
bois du magnanier, ne pouvaient pas 
être un obstacle à un mariage désiré par 
nos familles autant que par nous mêmes. 

Dans tout cela, point de lutte, point de 
passion ; un sentiment doux, tendre, 

année plu; de 2,000 gravures noires, repré 
sentant des sujets de travaux à l'aiguille, au 
crochet, tapisseries, modèles de manteaux, 
bonnets, chapeaux, etc., accompagnés de des­
criptions d'une rigoureuse exactitude et d'une 
précision mathématique. De plus 24 grandes 
planches de patrons (c'est-à-dire deux fois plus 
ae patrons que n'en donne tout autre publication 
emodes) fournissent à chaque mère de fa-

mile près de 50* modèles de toute sorte de 
vêtements, pour elle, même pour ses filles et 
pour des enfants de tout âge. 

B O I I H M E » E M l i i i B . 

Cours du 13 Mai1870 

OBLIGATIONS OIS VILLES. 

Armentières 503 . . 
Lille 1860. J. A. 1865. . . 101 . . 
Lille 1863. J. J. Janv. 1864 . .98 . . 
Lille 1868, libérées. . . . 508 75 
Roub.-Toorcoing, R. à 50. . 42 S0 

VALEURS LOCALES. 

Caisse commerc. de Lille, Ver-
ley, Decroix 565 . . 

Comptoir Devilder et C*. . . 520 . . 
Crédit industriel du Nord. . 515 . . 
Caisse Pérot et Comp. . . 591 25 
Compapnie le Nord 'incendie 

20 fr. p 1300 . . 
Gaz de Wazemmes à . . . 1520 . . 

— — n . . . 1125 . . 
Caisse commerc. de Roubaix. 557 50 
Lille à Béthune, actions. . . 406 . . 
Lille à Béthune, oblig. . . 39» 75 
Aniche (le douzième) 
Azincourt. . . . * . . 240 . . 
Auchy-au-Bois . 
Bruay 2850 . . 
Bully-Grenay a n c , . . . . 4-40--.. 
Carvin, . . . . . . . 925 . . 
Courrières, 10075 . . 
Campagnac,. . . . . . 625 . . 
Douvrin, anc. • . • • 
Douvrin nouv. 1864 
Escarpelle, 1300 . . 
Epinac, . . . . . . 
Ferfay 1400 . . 
Fiennes et Harding, . . 
Lens, 9135 . . 
Liévin, 1550 . . 
Meurchin, . . . . . . 940 . . 
Yicoigne-Nœux, . . . . 5410 . . 
Vendin, . «. 
Thiv. et Fresnes (M.) 

r-» 
COURS DES HUILES A LILLE. 

13 Mai 1870. 

LA VILUCTTS.\*. 
La kil.g. f*-
VadWs. . 
Ttrorcaox. 
Vesax. . . t ©5 

Vante active. 

wvirW*®*. 
1 «o wm i *s 

1 «6 1 85 1-tt 2 40 

DENTS DEPUIS 5 FfcANCS 

Verbrugghe, dentiste. 
Rue d e ' l f l | s j * $ e / l * * o a b * i i . 

Colza. . 
» épur pq 

Œil!, b. g. 
» rousse. . 

Cstneline... 
Chanvre.. . 
Lin du p. . 
Lin gr. et. 

HUILES GRAINES TOCRTEADX 
l'hectolit. l'hectolit . l'hectolitre 

r* «« «.28 à 32 «« 1868*19 60 • 
« « « « « • < « « « « 

• « « • « 
• < «« < 

18 «« ««,« 
1750 18 50'» 
29 «« <i t 
24 26 «« c 

«« •< «« «« ii «« «« 

• 34 37 «« 1$ 
• « «« ««'<« «f • « 

«« «« «<'22 9é «« 
te «< ««,18 «« «« 
«« «« ««'27 29 «€ 
«« «t .«26 28 BOURSE DE PARIS du 13 Mai, 1 

Huile de colza. — En hausse. 
Huile de lin. — En baisse. 
Farine*. — Calmes. 

Huiles (les 100. k. h. bar.) 
Colza tous fûts. 128 75 
Colza en tonnes. 129 75 
Colza ép. en ton. 137 75 
Lin en iûts. . . 90 »» 
Lin en tonnes. . 91 50 

Succres les (100 k.) 
Titre saccharim. 66 »» 
Blancs, droits 45. 75 »» 
Succres Farinés (100k. 
Bonne sorte. . . 13<- **• 
Belle sorte. . . 132 50 
Certifie, de sortie 47 25 
Mélasses indig (100 k.) 
de fabrique. 

Esprits (l'hect. b. bar. 
Fin Ire q. 90 d. 65 »» 

b arines 
bispooible<157k.) 59 50 

tupérieur disp. 67 25 
uifs (les lOOkil.h. bar.) 

fie France, disp. 102 25 
Cafés (les 100k.li. barr.) 
Java bon ordin. 165 »» 
Ceylan id. . . 150 »» 
Haïti . id. . ..140 »» 
Rio id. . . 120 »» 
Cacaos (100k_) à l'acq. 
Para 180 ». 
Cuyaquil 145 »» 

Kaffinerie 15 50 
13 »» Trîuifé. .150 

Haïti 120 ». 

C o U R i COMMERCIAUX DE LA PLACE DR P A R I S 
Du 13 Mai, à une heure. 

HUILE «DE COLZA les 100 kilogrammes 
Courant du mois 127 75 
Juin 127 • • 
Juillet-Août 116 ». 

- 4 derniers mois 110 75 
HUILE DE UN 

Courant du mois 90 50 
4 mois d'été 93 ». 
4 derniers mois. . . . . . 94 50 

confiant, précurseur de joies calmes de 
la famille. Notre amour n'a pas été un 
roman ; notre mariage n'a | îtonné per­
sonne. Franchement, en eût-il été de 
même du tien ? 

Le jour où les bans de Mlle Geneviève 
Drouhin, la fille de l'opulent manufactu­
rier de la rue du Sentier, et de M. Fer­
nand Ulmer, le pauvre étudiant de la rue 
Dauphin?, auraient élé affichés aux mai­
ries du troisième et du onzième arron­
dissement, crois-tu que celte anomalie 
n'auraitpajMprovoqué quelques 'sourires, 
quelques crachotements, plus d'une ex­
clamation de surprise dans les hôtels du 
faubourg Poissonnière et dans les salons 
dorés de là Chaussée-d'Antin ? 

Fernand se promenait à grands pas 
dans sa chambre. Toutes les agitations 
de son âme se reflétaient sur sa physio­
nomie pâle et contractée. Au fond du 
cœur, il reconnaissait ce que les paroles 
de Francis avaient de juste et de sensé, 
tout en se débattant contre ce qu'elles 
avaient de désespérant pour son amour. 
Il sentait le terrain sur lequel il avait 
bâti son château eh Espagne s'effondrer 
sous ses pieds . La passion, la chimère 
et la [raison, se livraient en lui un combat 
acharné. 

— Pourquoi, s'écria-t-il enfin avec 
un emportement dont il ne fut pas le 
maître, pourquoi ce mariage serait-il 
impossible ? Quelle est donc la distance 
qui me sépare de Geneviève? Son père 
estriche ?. . . Le mien nel'a-t-il pas été? 

— Oh 1 interrompit Francis en riant, 

hait 
Nouveaux dentiers sans 

cation et prononciation ga 
jours. 

TOUS LES .JOURS, 
Consultations gratuftW «feWIdTà de** heu­
res. M. VERBRUGGHE se rend à domicile 
et échange les pièces mat faites. 

FOIRE DE ROUBAIX 

GRAND CIttQUB - TlrtATRE 
v i l v v i i w i «•> I ̂ sẑ Bĵ mw 

-rriHW" 
DERNIÈRE tftfRÉSEATIÏW» l 

D E 

1/Auberge des Aslretft 
Pantomine raimodraroe équestre, 

mêlée de danses, Costumes décor» entiè­
rement neufs et musique analogue. 

Tous les ta*r7, à * htwws 
Représentation vaViée avec changement 

de spectaele. 
Le bureau de location est1 ouvert aa con­

trôle du Cirque, de midi à 3 heures pouf tes 
places réservées et les bdlets pris a l'artece 
sans augmentation de prix. 

Les billets ne sont valables que. pour le 
même jour. f* \ t »t\^ 

Les bureaux s'ouvrfrôiîtà 7 hènres 
Le spectacle commencera à 8 heures précises 

Prix des places : places réservées, 3 fr.; 
premières, 2 f r. ; secondes, 1 fr. 

Les enfants au dessous de 8 ans paieront 
demi places aux premières et aux seconde» 
seulement. i , «. 

M » 
Ville dé Roubaix 

t a n r s p u b l i e «le efct—lu ,';; 

Lundi, 16 Mai, à 8i Â.l/4 du soir 

Matière Un 
Orcanette ; Anchusine ; 

xide. 

Cours pmMlc «le 

• * - = 

I 

MercreàyMMait* fih.il t***** — . 
. - 7 - » . £ O'f'u 

Télégraphe de Morse. 

I • I 

CHEMIN » E Vèu * C tottf». 

Départ» « e R o n b a t x posu> 

Lille —, Matin : 5.17 — 7 . « 8.14 — 
9.51 — 11.26— Soir : 1«.*1 — 2.«1—*.3t 
— 5.11 — 6.13 — 7.38 — 9.36 —I4.11'. 

Tourcoing et Mouscron — ' Matin : 5.47 - ~ 
7.18 — 8 . 4 8 - ^ 10.13 —11.23—Soif : I I W 
— 2.43 — 4.48 — 6.18 — 8.13 — 1 0 . « 

Ïusqu'à Tourcoing seulement) 11.36 jusqu'à 
ourcoing seniement). 
Atntenfrt Turfs —~Xtfra PXÎT — «TU 

— Soir : 12.31 — 3*31 (lr et 2» cl.) — 7.S8 
— 9.36. 

1-f-irnfff-r*. **•'"- - 1 - Haai ti IIWIII. Mlllll 
5.17— 7.21 (jusqu'à Armentières seuJemen 
9\3t — 11.26— Soir: 12.31 —!.<Ft — 
6.13—9.36. " , . 

Catair -^MathT T5.17 —».5r7X~fTcE)—* 
11.26. — Soir : «.13. 

Dunkerque. — Matia : 5.1Z — 9.51. — 
Soir : 6.13. 

Douai, Somain et Valenciennés. — Matin 
3.17 — 8.21 — 11.26. —Soir : t%.i\ — 
6.13 — 7.38 — 9.3*. 

Tournai (par Mouscron). — Matin : 9^47 •*-» 
10.13. — Soir : 1.15 — 4.4« —«.15. 

Tournai (par Lille) matin :-5'.17 ^-'tt.21 - J 
— 3.31 — 7.38. 

tu conviendras avec moi que cela ne re­
vient pas tout à Tait au même. 

— Oui, reprit Fernand, je m'explique 
jusqu'à un certain point., les préjugés 
de sang, de race : dans leur sottise, ils 
sont humains ; mais l'orgueil stupide 
de l'argenl mo révolte. Cette opulence 
d« M . Orouhin que 'tu invoques contre 
moi, à qui le père de Geneviève la doit-
il ? au mien. * 

C'est dans la maison Ulmer çju'il a 
fait, simple employé, son. apprentissage 
industriel. C'est mon père —- ah! la 
mort a du moins épargné à ce cœur 
loyal la douloureuse épreuve de cette 
ingratitude I —-c'es t mon père qui a 
conseiHé, dirigé, protégé celùf de Gene­
viève, à l'époque où ce dernier fonda sa 
maison. Il ne l'a pas aidé seulement de 
ses conseils mais de sa bourse. Et c'est 
le fils de l'homme à qui M. Drouhin doit 
tout, que cet ancien commis de mon père 
: uge indigne de sa fille, aujourd'hui que 

la roue a tourné ! Voilà donc ce qu'ils 
appellent l'aristocratie de l'argent ! Va­
nité, ingratitude, avarice 1 . . . 

Il s'interrompit, et, se laissant retom­
ber comme si l'émotion eût brisé ses for­
ces , dans le fauteuil qu'il venait d e quit­
ter, il demeura absorbé, l'œil fixe, le 
front baissé, dans une sorte-de contem­
plation fiévreuse et muette. 

CLa suite au prochain numéro.} 
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